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Ce JOURNAL parait toas les rínq jours, avec scpt gravures par mois: 
dontune (l'hommc. Pr iz de l'aboiinement, 9 fr. pour irois mois , 18 fr. 
pour six mois, 3f» Fr. pour l'année. On paic de plus So c. par trimestre 
pour les depártemeos ? et 1 fr. pour l'élranger. — On s'abonne au Bu-
rcau du Pctit Courríer des Domes, rae Meslée, no. 25; chez C O L L l í í 
D E PLANCY, libraire, boulevard Moiumartre , n ° . a 5 ; P A I N -
P A R R É , P O N T H I E U , au PalaU-Royal, MARTItflEX, rae du Coq 
St.-Honore'( et chez tous les tibraires et directeurs des postes.Les lettre»' 
paquets et envois d*argent doivent élrc envoyés franes deport au Bureau. 

M O D E S . • * -

EH quol, ton jours des blouses! s'écria Mme. D . . . áTins-
tant 011 elle ouvrít 50a Journal des Modesl Quoi! tandís 
qu'il existe des robes cbarmautes dont la coupe et la earni-
ture sont d'un genre aussi distingue qu'élégant, faudra-t-ü 
done avoir sans cesse la vue faliguée par runiformité d'unt 
costume quí n'oftre de varíete que par des accessoires plus ou 
moins compliques? —Eh bien, dit Mme D..M aprés ce petit 
mouvement d'impatience, bien naturel sans doule chez une 
femme avíde de ni o des nouvellcs, je veux aller moi-raéme 
indiquer aux dámes qui rédigent le petit Courríer, oü elles 
pourront désormais trouver les modeles les plus élégans , 
ayant qu'ils aient paru au jour, et a Tínstant méme oü ib 
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sortiront du gdnic créateur de nos artisles en vogue. L'ai-
mable M,ue. D... obéít a cette heareuse inspira tí o n , et vínt 
nous proposer il y a quetques jours de nous conduire chez 
la brillante duchesse de S. — C est une femroe charmante, 
nous dit-elle,, qui se met á ravír: ses robes sont délicieuses, 
ses chapea ux sont dívíns. Toutes ees épitliéles pompeuses 
tinterent bien agréablement á nos oreilles... Maís le nioyen 
d'espérer que nous obtiendrions IVxtrémc faveur de dessiner 
lous ees brillans colífichets. Cependant Famoilión s'empara 
de nousí et le désir de posséder de lols irésors de rirliesses, 
nous determina á accompagner Mino. 1)..., qui voulut bien 
nous conduire chez cette merveílle du gofil, et se charger de 
luí préseuter humblement notre requéte. Clicmin faisant, 
Mn,e. D... nous apprit que la jeunc duchesse se faisaít hahiller 
par Mme. HUCHET, successeur de Mme. GERMONT; qu'cÜg 
prenait ses modes chez M™c. MURE ^successeur de M l | e . FANY. 

A ees noms célebres dans les Aúnales du bon goút et de Ver 
lígance, nous ne nous senthnes pas de jote2 et pour saisir 
si bétleproie ,'íl n'y avait aulle démarchc que nousne fussions 
en état d'entreprendre. Nous arrivons chez la duchesse de Se . 
£11^ étaitá sa toilelte... Mmc. D... avait ses entrécs libres; et, 
apres avoic traversa plusieurs salóos decores avec ton te la 
teche relie du luxe, nous parvenons dans le temple oü devait 
apparaitre á nos regards curieux cette jeune divinilé, dont 
nous venions sollíciter la faveur. — Nous la vímes enGn , ét 
nous la vimos lelle en effet qu'une des Graces pourrait se 
présenter aux mortels, si tant est qu une déesse puisse s'a— 
baisser a se revétir d'un costume terrestre...: nous la vimes 
telle que nous 1 offrons aujourd huí dans notre gravure.'— 
Un petlt bonnet en gaze-lísse, liseré en gaure de paule, ct 
orné d'tln double rang de bloude; une tose avec des bou-
tons9 souteñant quelques modestes épis, lonnait un petít 
houquet qui se troiivait place de cóté, et un peu sur le der-
riére de sa tele : une demi-guirlande de roses venait ceindré 
le front de la bello duchesse. Ces fleurs paraíssaient éti e ain>i 
disposées pour écirler la blonde qui, relombant sur ses ycux, 
aiiratt pu en dérober tout l'éclat. —̂ Sa robe, en fine jac-
quonas, était aussi simple dans sa coupe, que nouvelle 
dans sa garniturc : plusieurs rangs de biais, formes de - la 
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méme étoffc, et poses en guirlande, ornaiciit seuls le has-du 
jupón. 

Mme. D.-» aprés avoír payé un juste tribut d'admiratíqn á 
la jolic toilette de Ja duchesse, luí exprima le désir de nous 
étre utile, en obtenant de sa complaísance qu'elle npus per-r 
mil d'esquísser cliez elle ees costumes élégans qu'elle choisít 
avec tant de gout, et qul luí do unen t un si grand empirc sur 
les révolutions de Ta mode. Mais, savez-vous quel sacrifice 
vous exígez de moi, répoudit en riapt la charmante ducbes.se 
de S...V N'importe, je ine sens capablc d une ncroYque gé-
ntTOsité 7 et bien que j'atlache le plus grand prix a ne porter 
que des modes qui ne soicnt pas genérales, puísque des 
damos se sont emparées du droít legitime d'annqncer toulcs 
les ¡olies fantaísíes que le caprice et le gout invcnlent chaqué 
jour j ¡c cpnsens de bien bon cceur á les aíder dans Ieqrs re-
cherches, et á contribuir a leur succés.... J e puis vous pro-
metlre , Mesdames, ajouta-t-elle en se tournant vers nous', 
des modeles d'un genre tout-á-faif hora de ligues. Avant peu 
de jours , je vous montrerai méme un petit bonnel écossais ? 

qui fera lonrncr la tete á toutes vos dames. 

Enivrées par des promesses aussi séduisantes, nous nous 
empressons d'annoncer ce trioniplie á nos jeunes ahonnéeá. 
Nous profilons de cette círconstancc, pbur leur Taire l'apo-
Jogie du relard que npus apportqns quelquefoís dans l'envoi 
de notre Journal. Désirant prendre la mode'sur le fait, nous 
ne composons jamáis nos esguisses-A.rava.qc0> sfm que íes 
modes paralssent a Hnstant méme oñ elles sont adoptées : 
nous nous atlarhons plus á safare les périodes du goüt, que 
celles de notre fcuille; nos abonnées ne peuveut nous en -savoir 
mauvais gré : si le Journal leur vient plus tard, la mode leur 
vient plus tót. 

— On porte des robes en mpusselíne brochée etf couleur. 
On en voit beaucoup en ¡auné seriu, broché en Macassa , 
ees robes sont simplement garoies d'une ruche, liáeré de 
méme. On voit également de charmantcs robes en moússcline 
marbréc; d'autrCs doñf les des'sins sont en lozanges. 

— On .a revu plusieurs fichus formes' en rubans, tels que 
nous en a vous dooné dans le numero 53. Les echarpes de 
Larrége sont encoré généralement portees : elles offrent pour 
toute nouvcauté une plus grande quantité de chefs en o r , 
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quí sont trés-rapproché*s et trés-éiroí(s. I-es je unes personnes 
les porient en crepe-Us.se, terminé par un gros nceud en 
ruban. 

— La couleur serln domine dans les chapean* efe gaze. On 
voit sur quelques chapeaux deux bouquets de difíerenles 
fleurs; ¡Is sont separes I un de laulre par des bíaís de gaze. 
Les lurbans reprennent pour les soirées ; íls sont disposés á 
l'égyptíenne} c'cst-á-dire plus bouflans sur les tempes que 
sur le front: lis se font presque tous en gaze ponceau ou 
rose. Les premíers se garnissent avcc des chcfs d'or» et les 
seconds cu perles. 

—- On nous reproche souvenl de ne ríen diré sur la mode 
des hommes. Nous n'aurlons á faíre que I'éloge de leur cons-
tance; car, depuís long-lcms, leur costume n'a subí aucune 
Tanatioo. Sí jamáis cette fixíté de goüt víent á s'étendre 
jusqu'á leurs sentímens ct leurs opínions , nous nous empres-
serons d'en faíre part Ce sera vérítablement une nou-
veauté. Nous avons cru copen dant apercevoír que leurs habits 
étaienl fáfts a langlaisc; que leurs gílels etaient en piqué ¡á 
large raic bleue ct jaunc, bleueet Manche; mais les mieux 
portes sont en piqué Llanc. 

MO'ÍSE SUR LE NIL, * 

O D E D E W. V Í C T O R H U G O , 

Couronnee iTAcademic des Jeus floraux. 

i * 

« Messceurs, Vondc cst plus fraiebeaux premiers fcuí dujour, 
» Venes : le moissonneur repose en son séjour; 

» La rive cst solitaire encoré; 
y> Mcmphis eleve a peine un murmure con fus ; 
>» Et nos enastes plaisirs, sous ees bosquete toufíus, 

» N'ont d'autre te'moin que l'aurore. 

' M Au palais de mon pere on voit briller les ar ts ; 
» Mais ees' bords pleins de fleurs charment plus mes regar d* 

» Qu'un bassin d'or.oa de porphyre : 
» Ces chants ae'riens sont mes coneerts chevis; 
ü J e nrc'ícre aux parfums qu*on brülc en nos lambris > 

v Le souffte embaume* du Zf'pbire. 
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» Venezt fonde est si calme el le ciel est si par í 
» Laisscs sur ees buissons flottcr les plís d'azur 

» D e vos ceintures transparentes. 
» De'tacbez ma couronne «t ees voiles jaloux ; 
» Car je veux aujourd'hui folatrer avec voas, 

» Au scin des vagues murmurantes. 

» Hátons-nous. . , . M a ¡ s parmi les brouillards du matin 
» Que vois-jc? Kcicardcz a l'hon/.on lointain. • • 

» Nc craignez r íen , filies, tnnides: 
» C'est saus doute par l'ondc entraíné vers les mers, 
» Le tronc d'un vieux palmícr q u í , du fond des deserts t 

» Vient visilcr les Pyramidcs. 

» Que dis-jc? sí ¡'en crois'mes regards índécis, 
» C'est la barque d'Hermés ou la ronque d'Isis, 

» 'Que pousse une brise lt'cére. 
» Mais non : c'est un esquif, oü , dans un doux repos, 
» J'aoer^ois un enfant qui dort au sein des flots, 

» Comme on dort au sein de sa mere. 

» 11 sommeille ; e t , de loin, á voir son lít floltant, 
» 0,n croirait voir voguer, sur leflcuvc inconstant, 

» Le nid d'une Manche colombe. 
» Dans sa couchc enfantine, íl erre au gre d u v e n t ; 
» L'eau le balance, u dort ; et le gouffre mouvant 

» Semble le bercer dans sa tombo. 

aJ H s'éveille: accourez , 6 vlérges" de Mempliis! 
» II c r i e . , . A h ! quellc mere a pu livrer son fils, 

» Au capricc des flots mobilcs ? 
» 11 tend les bras; les eau\ grondent de toute part. 
>• Helas! conlre la mort U n'a il'autrc remnart 

» Qu'un bcrceau de roseaux frágiles. 

a» Sauvons-le . . . — C'estpeut-étre un enfant ¿"Israel.. 
» Mon pérc les proscrit: mon p i re est bien cruel 

» De proscrire ainsi Vinnoccnce! 
» Faible enfant! ses malheurs ont ému moa amour; 
» Je veuz étre sa mere : il me dcvra le jour, . 

» S'il n e m e doit pas la naissance ». 

Ainsi parlait Iphis ! l'espoir d'un roí puissant, 
Alors qu'aux bords d u N ü son eorte'ge ionocent 

Suivait sa course vagabonde; 
Et ees ¡cunes beaute's, qu'elle effacaitencorf 

Quand la filie desfoís quittait ses voiles d'or, 
Croyaient voir la filie de l 'onda; 
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Sous ses pieds. qVlícats deja le flot fr 'mít* 
Trerablante, la pític vers l'enfant rjui ge'mit • • 

La'guide en *a marche craintív©*^ 
Elle a saísi l'esquif. Fiére de ce doux po'ds , 
I /orguei l ; sur son beau front, pour la premiére (o ís . 

Se méle á la pudeur na" ve. 

Bientot, divisant 1 onde et brisant les roseaux t 

Elle apporte á pas lcnls l'enfant same des eaux , 
Su r le bord de l'aréne humide; , 

Et ses sceurs, tour á tour, au front du nouveau ne' f 
OEfrant leur doux sourire a son ceil étumic, 

Deposaient un baiscr ti mi de* 

Accours , toi quí de loin , dans un doute cruel, 
Saivais des vcux ton Gis , sur uui veillait le t i e l ; 

V lens íci comme une etrangere; 
Ne crains r íen , en passant Mo'ísc entre les b ra s , 
Tes plears et tes transports pe te trahiront pas; 

Car Iphis n*est pas cncor mere. 

AlorS, tandis qu'heurcusc et d'nn pas triomphont, 
La vierge-, orgueil d'un trónc , amen ai t Vbunible enfanfc / 

Baigné des larmes materneíles; 
On entendaítf en checur, dans- Jes cicux c'toiles, 
Des anges, devant Dicu , de leurs aíles voilc's ( 

Chantar les lyres e'ternelles. 

MQEURS PARISXENNES. 

LES RENSEIGNEMENS. 

(Troisiéme artíde). 

J E sais víeux, conséqaemment sujet aux maladies; une 
violente attaqne de goütte,qui a faílli m'em^OflIr, nVa em­
paché de cofltinucr le cours de mes obsérvations sur Elisa et 
M. de Courvílle; oíais mon médecin ayant ajourné cette af-
faíre, je vais faire parf*fe1fnes lecteurs des renseignemeus que 
m'a donnés le comte de P***. 

Alfred de CoáívHlé", m'a-t-il dit, est un jeune ofBcier de 
cavalerie Iégcrc. II appartient á upe famillc distinguée, et sa 
fortune, sans élre brillante, est aisée. II a un cceur excellent 
et la plus mauvaise tete de l'arroée. 11 ne réve qu'épéc, que 
pistolete, et au moíndre mot, au moindre geste, au 
moíndre regard, il vous propose un duel: cependant, ce n est 
point un spadassin. 11 est ¿"une forcé trés-ordiuaire sur les 
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armes, et sa vivacité* n'est qu'une sulle de reffervésccncé de 
son age et de I'habito de des casernes; du reste, franc, loyal, 
hcureux quand ¡1 peut étre utile OH agréajble; c'est en un mpt 
un homme a refaire. Mais a ajouté M. de P***, jecrois qu'íl 
travaille á sa conversión, can depuls quclque teros il est plus 
froid, plus posé; et si l peut rénssir dans ce qu'íl projelte, je 
garantís qu'íl se/a t'homine de France le plus- sage et le plus 
ranga* 

D'aprés ees renseignemens, je voís qu'Alfred n'est qu'un 
etourdí; que l'ampur, que le désir de plaíre aElise, l'espoír 
de s'en falre aimer,calmeront la pétulancc quí l'entrafac; en-
fm, que c'est un fon que l'amour doit se cliarger de guérir. 
üepuis que roa cousíne l'a recu, .1 est Irés-asMdu auprés d elle, 
¡1 parle peu; mais en revanche, ses yeux sont bien expressifs; 
iis dévoilent les secrets de son ame, et je suís bien sur qu'Elise 
n'en est pas á deviner les prétentions de M. Tofficier de chas-
setirs. Mais raime-t-elle i l e í , je me garderai bien de pro* 
noncer; le cceur d'une femme est difficile á connaítre; le plus 
fm s'y trompe, et je n'ose sonder le terrain. Toutefoís mes 
remarques continuent. > • . Ab ! je sceis qnil est dur d'en éire 
íécluíl au role d'observateur. Pesie soil de Fáge ! 

Nous allons ce soir aux IiaUens \oir Tancredi. Alfred 
est des nótres. Fon de la miiMque ilalienne , grand partisan 
des feuilletons de M. Castíl Blaze, il conviene lout-á-fait á 
madame de Simiane, quí, dans la nouvelle guerre musicale, 
a prís partí pour l'anteur á'Olello. Alfred ne \oulant pas 
nous géuer dans notre lnge, va se placer á la galcrie ; de la 
¡1 regarde toujours, et je crois qu'Elise ne le perd pas de 
vue ; mais sa figure se rembrunit; il se relourne........ 
Ali lal i! ce sont deux ol'fíc'ers quí s'eutretíeuncnt derriére 
luí; leurs yeux se dirigent vers; nutre loge ; mais je lis sur la 
figure d'Alfred qu'ils parlent de ma cousine..... lisia trouvent 
belle...... tant mieux ; ses jolis yeux annoncent qn'elle est 
aimable..... Ob ! oui ,arépondu involoniairemcnt M. de Cour-
ville...... Mais un des deux officiers se reare; lau tre continué 
¿¡roecuper d'Elise..... Alfred étouffe de colére et de ja)ousie>.w 
II examine , ¡1 toise cet autre jeune homme avec une téna-
fciffi^ne perséverance quidoivent amener uue bonne querelle. 
B¡ le jeune dfficieivilaMe'te aííssi vive que notre étourdí. Ce-
pendant, un coup-d'ceü de madaníe de Simíane raméne M. de 
tWurVflfe'á la raisnn. Le speelaele fm¡, Alfred se leve, il 
Moflre sa main á ÉKsc, quí Tarxépte, elTÍ basse, d'un air 
triomphant, devant son prétendu rival. *Maís ma cousine le 
feoude, et Altrrasetrr ses torts; í í voít maintenant qu1un 
éclat pouvait compróme ttre la ftrnmc pour laquclle íl donne-
raít mille vies, et que ce n'est point par de scmblablcs excés 
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qu'il parviendra a luí plaire. 11 garde le silence, maff on volt 
qu'il cherche son pardon dans les yeux d Elise, quí luí tíent 
rigueur; mais des larmcs coulent des yeux d'Alfred; un re-» 
gard luí cst adressé, ses pleurs se sont séchécs; Elisc est chez 
elle , et M. de Courville se retire heureux et rcpentant, 
O pouvoír de l'amour, que ton citarme est puissant, puis-
que cette sccne fait batiré aussi mon coeur ! que n/ai-je 3o 
ans de moíns ! á cet age, j'avais une mauvaise tete aussi; et 
je crois que j'aurais cu maíllo á partir avec M. de Courville. 

L E VIEUX CÉLIB\TAIRE, ' 

THEATRES. 
OPÉRA-COM'IQUE.—La reprise des deux Tuteurs est un 

hommage rendu ala mémoire de Daleyrac. Quoíque cet Opera 
lie soit pas le meilleur de ses ouvrages, íl n'en a pas moins 
faít plaisir, et a réveillé un auditoire, que la Nuil au cháteau 
avait passablement endor'mf: Le Petit Matelot a completé la 
soirée. C'étaít un- spectacle de gastrónomo sans argent • deux 
soupers et un dcjeilner. 11 .y a vraiment de quoí ruiner une 
administralion en petits frais , et coulenter les yeuiz: les plus 
gloutonsi nous ne parlons pas des orcilles : Alexis, Vizcn^ 
t in i , Darancourt, mesdames Ponchard, Desbrossc, Bclcourt* 
ainsi que la charmante mademoiselle Colon, ont su les sa-
tisfaire. i 

VAUDEVILLE. — L'cnnul, compagnon inseparable de l'hy-* 
men, poursúivait deux jeunes époux un Mois aprhs la Noce> 

quand la jalousie est venue chasser l'ennuí. Le Díeu a fui par 
uñé des coulisses, au lien de se répandre dans la salle. C'est 
une bonne fortune pourVadministratíon de ce théatre. Si tous 
les époux ennuyés vont apprendre, en voyant le vaudeville 
á'urt Mois apres la Noce, comment on parvíent á se rappro-
eber duoe épouse que Fon aimait a l'adoration la veiüc et le 
jour du mariage, le caissier se moquera de tout -ce que 
peuvent diré les détracteurs áxxV^audeville. 

GYMNASE-DRAMWIQUE. — Le Zodiaque de Denderah a 
attiré la foule au Musée; celui de París laltirera au Gyimiasc. 
La figure grotesque de la vierge Bernard-Léon, le jeu pleia 
de naturel et d'origínahté de Closeí, représentant le lion sous 
Funiforme a u n vieux guerrier de la garde, et la genliüesse da 
messager "des dieux, rendu sí agréablement par la jolie made­
moiselle Flcuriet, ont assuré le succésde cel A-propos-Vau-
deville, rempli de jolis couplets. *?^ 

Imprímcric de DOÍÍDEY-DUPRÉ , me St.-Louis, W. 46, au Marais. 
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